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2 Jusqu'à ce jour la tradition gauloise, ne nous était connue 
3 que. par quatre series de documents: 2 

2 1) Quelques textes de l'Antiquité émanant d’étrangers, nous 
- -relatent ce que géographes et historiens gréco-romains ont erw. 
comprendre des conceptions des Celtes continentaux ; 

5 2) De nombreux monuments gallo-romains (autels, stèles, la» 


” raïires, etc.) qui sont malheureusement muets le plus souvent, le 
" nom même de la divinité représentée y apparaissant rarement ; 
mm 3) Les monnaies gauloises sur lesquelles figurent fréquemment 
des symboles « druidiques» (1), mais qui n’ont encore été que pew. 
étudiées du point de vue traditionnel ; MT ete 
3 4) Quelques décisions des premiers conciles d’évéques galla- 
‘romains contiennent parmi les défenses qu’elles formulent des: 
allusions précises à certains rites encore pratiqués à basse époque: 
_ par la population gauloise « paienne >. i) 3 
jf Henri Dontenville, dont nous avons déjà eu l’occasion de 
“citer les ouvrages (2), a étudié les « Grands Etres du Terroir >, 
> travers le folklore et la toponymie des provinces françaises. 
Ces Eitres se rattachent au substrat de croyance préchrétiennes. 


> 


- de POccident, et la répartition géographique des légendes recueil- 
* es montre PR RE à ‘qu’elles appartiennent à la tradition cel- 


citant nos références, nous emploierons les abréviations suivantesı — 
x 15 Motholesic Française (Payot 1948). — D.R. = Les Dits et Reeits; . 
a a (Payot 1950). — B.S. = Bulletin de la Société de: 


ab 


7 


Son nom apparait dans la toponymie et le folklore en plus 
dle 300 lieux. Cest un héros civilisateur qui défriche le pays: ik 
se rattache ainsi aux plus anciennes races (Partholon et Nemed de 
la tradition irlandaise). Il est tour à tour bûcheron (comme Esus) 
et faucheur. Il règne : 

a) sur les montagnes, qu’il a élevées en transportant les maté-- 
riaux dans sa hotte (dont les bretelles ont souvent cassés) ; ce‘ 
sont quelquefois ses tombeaux. ~ ; . 

b) sur les buttes, tumuli et oppida, gr sont les « décrottures > 
de ses sabots; de méme, les tertres irlandais appartiennent aux 
Tuatha Dé Danann. | 

d) sur les eaux, car il a creusé des lacs, bu ou alimenté des. 
rivières et des marais. 

d) sur les blocs erratiques et les mégalithes, qui sont ses 
wxcréments ou des graviers sortis de son sabot: les menhirs sont 
æussi des pierres pour aiguiser sa faux, ou les quilles avec les- 

es il. joue, les tables des dolmens lui servant de palets. 

Le Gargantua picard (D.R. p. 108) est fils d'un ours (ce. qui 


pourrait faire supposer un rapport avec le mythe arthurien) et- 


une baume (au centre du cosmos). & 

Dans sa jeunesse, Gargantua est invité à creuse un puits: 
(DR. p- 110) : il semble bien qu'il s’agisse là d’un rite d’initia 
tion, et la légende walonne précise que Gargantua « meurt»; il 
me s’agit que d’une mort symbolique, ainsi que le montre la suite 
du mythe. 

Ii fonde des villes, de même que l'Hercule gaulois a fondé 
Alésia. Repoussé de Quantilly, le géant lance son marteau dans: 
des airs (M.F. 2 13) et construit à l’endroit où tombe ce marteau; 
la forteresse d’Avaricum (3). Ce geste rituel se retrouve dans le 


"légendaire chrétien : M. J.-Ch. Varennes (B.S. n° 2, p. 19) men- 


tionne une source sacrée du Bourbonnais, jaillissant à l'endroit 
où St Mazeran a lancé son marteau. Un statére des Baïocasses 
représente un cavalier, brandissant une épée, qui vient de lancer: 
un mrteau dont la trajectoire est figurée par une ligne brisée; 
sous le cheval se trouve une sorte de chaudron. De même le- 
géant de Guérande, outre sa faux et son fléau, est armé de trois 
marteaux (D.R. p. 103). 

Sn pa est une figure riche et complexe qui paraît avoir 
hérité de traits particuliers à plusieurs divinités celtiques, 

Hi n'est méchant, mais il est glouton et habillé comme 
un rustre, et les paysans ont complaisamment retenu certains as— 
Dee re de son mythe. Par tous ces traits, il évoque = 

: d «Ol-Athair » (le père de tous), dit « Dag-Da» (le Dieu 
Bon), le Dieu-Druide de 1’ « Etat-Major» des Tuatha Dé. Danann. 

Gargantua s’appuie sur un gourdin (qui est le plus souvent. 
am chêne déraciné, d'où son surnom de Tord-Quéne, Teurd-Quéne, 
etc.) et porte une hotte. Ces deux attributs sont symboliquement 
ie he à la massue de chêne et au chaudron du Dagda. De: 

que la trace d’une seule des roues du chariot servant au 
transport de la massue du Dagda est un fossé aussi large que 
fa frontière de deux provinces, Gargantua trace derrière Quantilly 
un fossé de 10 km de long sur 3 km de large (MF. p. 13). 
Une fois an, l’écuelle de pierre du géant versait le vin aux 


pauvres Bourges (M.F., BP 13), de. même nul ne quittait le: 


chaudron du Dagda sans rassasié. Eochaid Ollathair s’ac- 
e rituellement, au bord d’une rivière, à certaines périodes. 
année, avec les divinités féminines du pays, — et nous voyons 

tua traverser la Loire pour aller « voir les filles de Saint— 
“Genouph> (M.F. p. 62), sur les rives du fleuve médian de lax 


; Avaricum = est déri 
ch ee geen. rivé de Avara, nom de la rivière Yèvre: 
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. Gaule. Rappelons brièvement les conclusions d’une étude sur le 


Dagda (4), qui semblent valables pour Gargantua : « Dieu-Chef, 
il est en tant que tel considéré comme le père de son peuple, 
dont il est, par sa science, le premier magicien, — par sa massue, 
le ‘défenseur, =~ par son chaudron, le nourricier. Ses orgies de 
nourriture*sont à la fois démonstrations de vitalité et rites d’abon- 
dance, [outre le sens spirituel qu’elles ont, la nourriture pouvant 
être symboliquement « spirituelle »]. Par ses accouplements pério- 
diques avec les divinités du sol, il assure à son peuple la protec- 
tion de celles-ci et consacre en sa. personne l’union de la terre 
‚et de l’homme. » Nous reviendrons plus loin sur ce dernier aspect 
du mythe. 

Par ailleurs, le Gargantua d’Avranches (D.R. p. 90) est accom- 
pr dun blaireau qui lui sert de chien, de même que Sukellos, 
e. dieu au maillet et à la coupe (que nous étudierons prochaine- 
ment) est représenté avec un chien à sa droite. Ce dieu gaulois 
a été assimilé au Dis-pater de Caesar, pére de la race celtique, 
“maitre de la vie et de la mort. Or, Gargantua possède un marteau 
et regne sur les tumuli, séjour des morts. Comme le dieu au mail- 
let, il est barbu et son juron «Par ma barbe!» (D.R. p. 116) 
évoque le caractère sacré et magique à la fois de l’ornement male 
par excellence, comme le «Honte sur nos barbes !» des Gallois, - 

- La plupart des sites à légendes et des toponymes se rappor- 
tant au mythe gargantuin jalonnent d’anciennes voies romaines et 
préromaines. Gargantua facilite le « passage»; il boit aux gués 
(5) et construit des ponts. Comme bätisseur de ponts, il est le 
< pontife > qui établit la communication entre la terre et le ciel, 
entre le monde sensible et le monde suprasensible (6). On retrouve 
d’ailleurs le même symbolisme, lorsque Gargantua inscrit dans le 
firmament bressan un magnifique arc-en-ciel (B.S. n° 1, p. 14). 
Non seulement il construit des pont, mais dans plusieurs légendes 
(DR. p. 111), il «est > lui-même le pont, suivant la formule gal- 
loise (« Que le Chef soit Pont ! »), et le mortel présomptueux qui 
emprunte ce pont est précipité dans la rivière. Gargantua appa- 
rait ainsi comme le Chef, le Roi du Monde (Bitu-Rix) de la tra- 
Gition gauloise et cela explique pourquoi il fonde Avaricum (Bour- 
ges), capitale des Bituriges (7) et pourquoi la population de cette 
ville communiait une fois par an en une- beuverie rituelle. | 

Le protecteur des voies de communication, est dans la mytho- 
logie romaine, Mercure (8), substitut de Lug « grian ainech > (au 
visage de soleil) (9). Or nous voyons Gargantua en action pres 
de duns de Lug: il joue au palet près de Lyon (BS. n° 1; p. 16) 
et construit l’oppidum de Laon (B.S. n° 2 p. 5). M. Dontenville 
a insisté sur la course d’Est en Ouest que méne Gargantua du 
Donon au Mont-Tombe. St Christophe, substitut chrétien du géant, 
fait le tour de la terre en vingt-quatre enjambées (M.F. p. 215) 
et- dans le Vexin, les rayons du soleil qui filtrent entre les nuages 
sont les « jambes de Gargantua » (M.F. p. 99). 


(Suite page 118.) 


(4) M; L. SJOESTEDT, Dieux et Heros des Celtes, p. 57. 

45) Nous n’insisterons pas sur le symbolisme du « gué» dans la Tradition 
Coque s nos lecteurs eo se reporter à l'étude de KORNOVIOS: Le 
gué des moutons, paru dans NEMETON n° 3. 

. 46) R. GUENON, Le Roi du Monde, ch. 2. 

(7) OAM n° 8 ns. pp. 40-41, Le roi des rois et le roi de Berry; id. n° 10 
ns, pp.70-71; Biturix ou le Roi du Monde. 

; @ Un bas-relief de Strasbourg représente Mercure brandissant un mäil- _ 
let (Seul exemple connu actuellement). 

(9) OGAM n° 5 a.s., Lug, le Dagda, Nuada. 

(10) Le texte latin de VHistoriea Regum Britanniae de Geofiroy de Mon- 
mouth porte: « Gurguut Brabtruc » que les traducters anglais ont interprété : 
«à la be effrayante », ce qui ne correspond guère à ce qui est dit par 
ailleurs du caractère de ce «roi». Mais le texte gallois porte « Gwrgant 


L yatyf Twrch» (G. au poil de verrat) qui correspond bien à l'aspect hirsute 


Gargantua que nous connaissons et se réfère à sa fonction sacerdotale = 
nous Eh évoquée plus haut, Un autre personnage, mentionné dans” 
eg conte de « Kulhwch et Olwen» (Les Mabinogion, traduction J. Loth, t. 1, 


a 268), porte le même surnom: C'est Noddawl vary Twreh (Noddawi à la 
Farbe de sanglier). PARTIES ; 
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_sait des restes d’Arthur et de-son épouse Gwe 
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LE MYTHE ARTHURIE 5 
& LA LEGENDE DE MERLIN ~ 


‘Suite (1) . 
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D'autre part, un « évhémérisme>», si l'on peut dire, inspiré 
d’ailleurs Hot par l'incrédulité que par des motifs d'ordre poli- 
ue, a fait chercher à la retraite d'Arthur une localisation tan- 
ible propre à saper le fondement du tenace espoir des peuples 


ti 
oF coop dans le retour du libérateur. Au XII* siècle, Henri d'An- 


gleterre, fatigué des insurrections continuelles des Gallois, sans 
cesse écrasées et sans cesse ranimées par les bardes pee qui 
prophétisaient le retour du grand roi, voulut en ir une fois 
ur toutes avec le mythe de l’immortalite d’Arthur. Profitant 

e ce que le nom d’Afallon s’appliquait à la localité de Glaston- 
bury, en Somerset, oü existait un monastére dont son neveu Henri 
de Sully était alors abbé, le roi fit faire à cet endroit des fouilles 
qui, bien entendu, aboutirent à la découverte d'un cercueil de 
plomb contenant les restes d’un homme et d’une femme de taille 
gigantesque, et portant une inscription latine Rs mo qu'il s’agis- 
wyfar. Bien en- 

tendu, cette « découverte » et cette interprétation du nom d’Afal- 
Jon ont exactement autant de valeur que l'opinion toute récente 


. de quelques. érudits de sous-préfecture qui transportent Afallon & 


Vile d’Aval, près de I’Ile-Grande (en face de Trébeurden), où Fon 
a en effet déterré en 1878 une trentaine de squelettes de forte 
taille. En fait, Henri II a profité d’une interprétation antérieure 


de quelques décades, due .à Guillaume de Malmesbury. Il faut 


d'ailleurs remarquer que Somerset, comme son équivalent gallois 
Gwiad yr Häf, signifie « Pays de l'Eté », ce qui est une des dési- 
gnations de la « contrée primordiale ». 

Quoiqu'il en soit, les prophéties — généralement attribuées à 


Merlin — qui des différents dialectes britonniques furent traduites 


en latin ou en francais et firent le tour de l'Europe, affirment 
qu’Arthur continue de sommeiller en Afallon sous la garde des 
«neuf sœurs », et que, lorsque l'heure sonnera, il sortira de sa 
retraite et sera rejoint par Cynan et Cadwalladr, les deux autres 
«ours» dont nous avons déjà parlé (n° 7, p. 26). Le monarque 
apparaîtra sous la forme d’un vieillard blanc chevauchañt un 
coursiér blanc. L’épée d’Uthur et d'Arthur, Caledfwich (prononcer 
Kaledvoulc’h, avec un c’h breton), forgée par Merlin en personne, 
a été engloutie dans la mer au soir de Camlan; de temps en 
temps elle sort de l'eau et jette des éclairs, et Arthur sorti de 
sa retraite, la reprendra lui-même pour chasser l’etranger. 

Dans les romans français, l'épée d’Arthur porte le nom d’Es- 
calibor ou Excalibur, qui ne vient pas de la forme galloise, mais 
de la forme moyen-irlandaise Caladbol , nom de l'épée de Fergus 
Mae Roech dans la Täin bô Câailnge. atte remarque rejoint celle 

ue nous faisions précédemment (pp. 52-53, n° 9) sur les noms 
fallach, Morgen et Barynthus, trahissant l’influence irlandaise 
dans la légende arthurienne. En tous cas, le nom de l'épée signi- 
fie « qui entame ce qui est dur». 

Puis, avec une baguete blanche, Arthur mesurera sur un fleuve 
de Cornouaille l'emplacement d’un moulin où chacun pourra mou- 
dre. Alors les différentes branches de la race bretonne seront 
derechef réunies sous le sceptre du Dragon Rouge : les chênes 
ete Re Re ends Bt ac Fe qu les fruits des pom- 

iers de Merlin, aujourd'hui perdus dans les f 
asd et que oe errr en a S 
xaminons les dé de cette prophétie. Le vieillard blane 
sur un cheval-immaculé est une image frappante du < roi polaire >, 
reflet du Principe, et nous fait en même temps penser dans la 
tradition hindoue, à la dernière incarnation de Vishnu qui se 
montrera à la fin du monde sous la forme d’un cheval. Caledfwich 


est visiblement le « Glaive de Lumiére », symbolisant la Tradi Pe 
qui est rectitude, clarté et pureté — nn te: Ar er 


(1) OGAM n° 7, 8, 9, 10 ns, 
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L’epee en effet, a un caractére « axial» qui se montre notamment 
dans ses relations fréquentes avec le pont: les deux rives, sym- 
bolisant le «Ciel» et la « Terre», sont réunies par un glaive 
sur le fil duquel il faut traverser la riviere, representation évidehte 
de la « voie etroite» au sens le plus litteral. L’épisode du « pont 
de l'épée» se trouve précisément dans un roman du cycle arthu- 
rien français, Le Chevalier à la Charrette. 

D’autre part, l’épée est souvent assimilée aux rayons du Soleil, 
| et l’on sait que le’ rayon qui unit le Soleil et son reflet sur une 
| iece d'eau, par exemple, symbolise « I’Intellect Incréé» ou le 
ien entre PAtmd universel et le jivätmä d’un être déterminé (2), 
e’est-a-dire un équivalent microcosmique de I’ « Axe du Monde » 
ou du pont Ciel-Terre. De façon plus générale, l’épée est de nature 
«ignée > (au sens’ rigoureux) comme l'axe cosmique lui-même : 
Vepee de Nuada correspond au feu comme le chaudron du Dagda 
à l’eau, la lance de Lug à lair et la pierre de Fal (Lia Fail) 
à la terre (3) ; dans le Tarot, les Epées Se rapportent à l’elöment 
igné ; Saint- Michel, dont le caractère d’ «intermédiaire divin » 


le symbolisme de l'épée, qui est d’ailleurs plus complexe en réalité. 


ne saurait faire de doute, est ordinairement. représenté tenant élevé 


vers le ciel (comme pour en faire descendre l'influence) un glaive 
À de lumière ou de feu. Comme I!’ « Axe du Monde», à son tour, 
symbolise l’action du Principe à l'égard de la Manifestation, action 

ae qui se traduit dans l'humanité par la Tradition ou ensemble des 
connaissances. supra-humaines, il est assez facile de comprendre 

‘ ce qu'il faut entendre par l’image de Caledfwich sortant de l’eau. 

< Au lendemain de la défaite, c’est-à-dire de l’obscuration, la. Tra- 
dition se retire en apparence de notre monde, représenté par l’eau ; 

elle tombe au fond de la mer des possibilités ou des virtualités. 

Lors du « redressement final », elle se manifestera de nouveau au 

grand jour sous l'impulsion du Roi du Monde en personne; Caled- 

iwich sera tirée de la mer par Arthur lui-même. On a là, en 

; somme, une des formes du mythe de la « sortie de V’Agarttha >. 
; Nous croyons qu'il faut attribuer un sens analogue à la légende 


Si répandue des « villes englouties » (du type Kér-Is) qui. conti- 
nuent de vivre mystérieusement sous les eaux et réapparaitront 
à la fin du monde. 


Ce « recouvrement » de la Tradition après la période de.l’ « Age 


Noir» est exprimé aussi par deux autres symboles étroitement 
_ apparentés, empruntés au règne végétal: les chênes. reverdiront ; 
‚ les pommiers de M£rlin seront retrouvés. Nous ne pouvons expo- 
ser ici, même succinctement, le symbolisme de l'arbre qui est 


rappellerons une fois de plus que pour les Celtes, . hommes’ des 
forêts (comme. d’ailleurs pour les autres peuples hyperboréens), 
tout ce qui touche à l’arbre, au bois et à la forêt revêt une im- 
portance particulière, le processus initiatique étant souvent décrit 


comme une « montée à l’arbre» jusqu’au Ciel, c’est-à-dire comme ~ 


un gravissement des: états de l’Etre à partir de la condition hu- 
maine (qui, en raison de son Caractère « central», s’identifie en 
un en sens à l’arbre lui-même) jusqu'à !l’état inconditionne 
d'union avec le Principe. ; : 
Cela apparaît nettement dans le conte breton Les Avertisseurs 

‘de la Mort (F. Cadic, Nouveaux contes et légendes de Bretagne, 
4 serie, Paris 1922) : un vieux pêcheur des bords du Blavet, ne 

; pouvant tirer de: l’eau un poisson gigantesque qu'il a pris dans 
- son filet, glisse deux glands dans son fusil et crève les yeux de 
Yanimal. Le lendemain matin, le poisson a disparu, mais les glands 
ont donné naissance à deux chênes dont les racines plongent au 
fond de la rivière et dont les branches ‘se perdent dans le ciel. 


3 
: -parmi les plus importants et les plus complexes (4), mais nous 
; 


La femme du pêcheur monte à l’un des arbres, péniblement d'abord, 


* elle entend chanter les Anges, et elle parvient au Ciel. 


D « Les chênes reverdiront » signifie done, 14 encore, que la Tra- : 


j 

i 

= 

3 5 puis de plus en plus aisément, comme si elle rajeunissait ; bientôt 
k 

cs 


ig TT) Cf. R. GUENON, L'homme et son devenir selon le Védanta, cha- 
a pitre VII surtout, 4 


| n° 4 as., p. 7. Dé 
ee é sur ce sujet d’assez nombreuses études, voire un num 
ee ER ge ee on Re d’importantes references bibliographiques 
n° 2 n, 8.) ; : ee : 
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= (3 Cf. notre article Le symbolisme polaire dans la tradition irlandaise aD; = 


Po i 3 = = a i sh Ba; F4 EE Durée 
dition refleurira. Il s’agit sans doute avant tout de la Tradition Le. 
Primordiale, mais, en vertu de l’analogie qui existe entre le début 
et la fin d'un cycle, toutes les traditions doivent se manifester 
à la fin des temps, la tradition celtique aussi bien que les autres; 
et l'image des chênes qui reverdissent s’y applique tout particu- a 
liörement, le chêne étant l'arbre sacré par excellence pour les = 
1% Ceites. Il y a plus, tout ce qui peut être encore considéré comme 
prolongeant la tradition celtique, d’une maniére au moins virtuelle, 
paraît bien être d’essence « bardique», c’est-à-dire relative à° la 
caste guerrière ; mais la tradition sera restaurée sous sa forme 
la plus pure et la plus « primordiale », sa forme « sacerdotale » 
ou « druidique » — le chêne étant l’arbre des Druides, comme le 
bouleau celui des Bardes et lif celui des Ovates. if 
Les pommiers de Merlin, A ce symbolisme général, ajoutent 
deux significations particulières. On sait généralement que la 
pomme est symbole de « science sacrée » et d'initiation, et l'arbre 
a la porte participe de cette signification ; d’ailleurs, tout arbre 
ruitier peut être un symbole de |’ « Arbre de Vie» ou de I!’ « Arbre 
de Science » (notions étroitement liées quoique non identiques), (5). 
Le fruit renferme les graines qui sont destinées à reproduire 
l'arbre et qui par conséquent le contiennent à l'état potentiel ou 
) principiel ; en tant que l’arbre entier est un symbole de la con-_ 
Le naissance traditionnelle, le fruit est bien l’enseignement qui con- 
tient « principiellement » les infinies possibilités de cette connais- 
: sance. Mais la pomme joue ce rôle plus éminemment encore, si 
hs l'on peut ainsi parler, qu'aucun autre fruit, de par sa forme sphe- 
rique et de par le pentagramme qui apparaît en son centre lors- 
qu'on la coupe par l'équateur. ° 
. Par ailleurs, ces pommiers sont ceux de Merlin — tous les ry 
récits relatifs au fameux devin s’accordent en effet sur son goût ; 
«er les pommes et son affection pour les pommiers. A notre 
poque, qui est la période obscure annoncée par toutes les tradi- 
tions, ces pommiers sont perdus dans les foréts de. la Caledonie, 
au Nord par conséquent ; c’est-a-dire que la Tradition est deve- 
nue inaccessible et s'est « repliée » vers les régions hyperboréennes 
d'où elle était sortie. Nous retrouvons le même symbolisme que 
celui de la « Parole perdue» et de la « Queste du Graal». A la 
fin du cycle, de méme que le Graal sera recouvré et la Parole 
retrouvée, chacun pourra gofiter les pommes du divin barde, la 


‘Tradition redevenant accessible ä tous les hommes parce que tous "1 
seront « qualifiés ». | | 
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a (A suivre.) NATROVISSVS. 
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Ki (5) Cf. R. GUENON, Le Symbolisme de la Croix, ch: IX. ‘ 
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MYTHOLOGIE FRANCAISE ET TRADITION .CELTIQUE 
i (Suite de ia page 115) 


Si le nom de Gargantua n’apparait pas dans la tradition irlan- 
dise, les chroniques galloises mentionnent un Gurgunt (10), « roi> 
doux et ferme, fils de Belinus le fondateur de Caerleon, et l’effigie 
de ce Gurgunt processionnait ‘encore sur les remparts de Norwich 
en 1578. « Les Grandes et Inestimables Chroniques » qui présen- 
Le tent des réminiscences folkloriques, rapportent que les parents 
"+ de Gargantua ont été « fabriqués », sur + plus haute montagne 
de l'Orient avec les ossements d’une baleine mâle et d’une baleine 
Be aan eg M. aki ag a reconnu les divinités gau- 

enos et Belisama dont les noms désorm i i 
été estropiés par les paysans. FE PRESS 
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Selon Strabon (Géographie, IV, 4, 4), les druides enseignaient 
„que l'Eau et le Feu étaient les constituants de toutes choses, et 
que c’étaient l'Eau et le Feu qui detruiraient toutes choses lors 
„de la fin des mondes. 

Il est bien évident que l’on ne doit pas prendre cette assertion 
à la lettre. Comme tout ce qui touche à la cosmologie et 4 la 
métaphysique, cette phrase est symbolique. Le feu et l’eau, choses 
matérielles, y sont symboles de choses métaphysiques — ici dex 
Principes de la dualité primordiale. 

L’Etre, non-manifesté et source de toute manifestation, a deux aspects= 
PHssence et la Substance. L’Essence est acte pur, c'est-à-dire ce par quoi 
-les choses sont ce qu’elles sont, la «quiddité» selon l’Aquinate, morphe 
(forme) selon Aristote. La Substance est pure potentialité, c'est-à-dire ce qui 
sonne l'existence a tout ce qui est, «materia. prima» ou hulé (matiére}. 
“On comprendra mieux.tout Ceci par une image: l'essence d’un pot de terre 
est la forme que, dans .son esprit, lui donne le potier; sa substance est 
Fargile dont l’art du potier le tirera. Sans l’argile, l’ «idée» du pot resterait. 
idee, sans se manifester. Sans l’ «idée», l'argile resterait argile brute, sus 
céptible de prendre une indéfinité de «formes». Ainsi il n’y. a aucun étre 
| manifesté qui ne soit composé d’Essence et de Substance. La. substance, 
quoique donnant l'existence à tout ce qui est, n’en est pas modifiée le moins 
’ “du monde; elle reste capable de donner existence à une indéfinité d’autres 
echoses. O’est pourquoi, dans toutes les traditions, elle prend, sous une forme 
_ où sous une autre, la figure de la Grande-Mere, vierge et mère à la fois 
+ On pourrait également dire, d’une certaine manière, que lEssence est 
= qualité pure et la Substance quantité pure. Et ce serait une faute grave 

de croire que cette opposition est identique à l’opposition des modernes entre _ 
Esprit et Matière. L’ «esprit» et la «matière» sont,. dans ce sens, des 
choses manifestéés et donc composées d’essence et de substance — bier 
* qu'il soit évident que l’ «esprit» tire davantage du côté de l’Essence et la 
«matière » du..cdté de la Substance.’ 2 x 
. Cependant, toutes les choses manifestées, quelle que soit leur 
nature (corporelle, subtile ou. informelle) peuvent être classées em 
deux catégories, suivant qu’elles inclinent davantage vers le pôle 
essentiel ou le’ pôle substantiel de l’Etre.; La tradition chinoise 
appelle ces deux catégories yang et yin: nous emploierons pre- 
- Wisoirement ces deux termes, qui ont le mérite de la commodite, 
‘mais le présent article a précisément pour but de proposer une 
autre terminologie tout aussi simple et directement inspirée de 


male, est de nature « essentielle » : ainsi le Ciel, l'été, la chaleur, 

la -lumière, le feu, le jour, la vie, le Soleil, le côté droit (et .le 
Sud), l'Homme ou le Père, sont considérés comme des choses 
yang. Tout ce qui est bas; froid, sombre, noir, femelle est de 
nature < substantielle » : la Terre, l’hiver, le froid, ’obscurité, Yeau,. 
ja nuit, la mort, la Lune, le côté gauche (et le Nord), la Femme, 
-ou la Mère, sont yin. Il convient d’ailleurs de remarquer qu'une, 
même chose peut être yang sous un certain rapport et yim sous 
un autre: ainsi, la royauté est yang par rapport au peuple (« nui 
me peut parler avant le roi») et yin par rapport au sacerdoce 

» «le roi, ne peut. parler avant son druide» (OGAM n° 9). . 

Nombreux sont les symboles sensibles de la dualité primor- _ 
‘diale Essence-Substance ou yin-yang ; tel ou tel d’entre eux 
rédomine généralement dans une tradition donnée. Dans ’Hm- 
ee c'est le symbole de l'Homme et de la Femme, Purushæ 
net Prakriti, ou encore le dieu Civd et son épouse. Parväti. La tra- 
dition chinoise parle plutôt du Ciel (Tien) et de la Terre (Ti). 
- Pour les Musulmans, la Substance est la «Table à écrire» ef _ 
TEssence est le « calame» ou roseau au trace les ag 
Be eltes n’ignoraient pas ces symboles, mais c’est un Ä 
Br quils employatent, 1 plus souvent. Dire que le Feu et l'Eau «sont . 


matière de toutes choses» équivaut en effet à dire que chaque 

- chose nee articipe de l’Essence et de la Substance. A la 

| fin de chaque cycle cosmique, son développement étant terminé, 

Ja Manifestation tout entière retourne au Principe; ce que les 

dé pre exprimaient en disant que tout serait détruit par le Few 
VE 


la fin du Monde». Nous pouvons donc abandonner — 
ais. les termes chinois: ce qui est yang peut être dit — 
> (en breton tanel), ce qui u Boe étre dit « aqueux » 
ton dourel), selon l'enseignement de nos ancêtres. > 
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nue IL — LE DIEU CORNU, A LA POSTURE « BOUDDHIQUE » 


1772 


UR l'important monument iconographique qu'est le 
fameux « chaudrôn de Gundestrüp» (1) on voit la 
scène suivante: Un personnage masculin, glabre, 
la tête surmontée d'une paire de cornes de cerf, 
paraissant accroupi « en tailleur», tient de la main 
droite. un torque (il porte un autre torque autour 
du cou) et de la main gauche le cou d’un serpent 
à tête de bélier, — le corps de ce serpent criocé- | 
phale, bien qu’allongé dans l’ensemble fait tout de 
méme une boucle & mi-corps. A sa droite, un cerf, 

; ‘ derriére le cerf, une béte cornue ressemblant plus 

i »u moins à un bovidé (cornes en lyre, queue tombante), A sa 

gna un sanglier ; deux animaux affrontés à criniére abon- - 
te et longue queue ; un troisième animal semblable aux deux 

prec&dents (on dirait ici un chien ou un loup à longue queue) 
semble Arte un animal marin que chevauche une petite 

É d'homme ou d'enfant ; enfin un troisième animal à cornes 
allure bovine. Le cerf et le sanglier ont la tête à la hauteur de 

la tête du dieu et le regardent. 

On retrouve ce dieu cornu à la posture « bouddhique» sur: 
bd une trentaine d’autres monuments figures, de metal ou de pierre, 

“= mont les suivants (2) sont les plus remarquables : 


hr . MONUMENT DE REIMS: — « Dieu dans la pose bouddhique; 
er, entre Apollon et Mercure debouts. Le dieu gaulois, assis sur um 
ke trône, le cou paré du Lt bag est barbu, vêtu d’une tunique A man- 
Fe" whes courtes et chaussé. était pourvu de cornes de cerf, qui ont 
> . presque entièrement disparu. Il extrait de la main droite, d'un sac 
Se * posé sur son bras gauche des ee de monnaie (?) que flairent — 
„5 un cerf et un taureau. Dans le fronton de la stéle, un rat, > 


ER ae RER 204 


an {D Le «Chaudron de Gunderstrup» est un chaudron d'argent , orneé 
” à l'extérieur et à l’intérieur de scènes mythologiques re back BER- ff 

TRAND, Religion des Gaulois, p. 363-380); il a été découvert dans une: 
7% tourbière du Juthland. C'était le «chaudron d’abondance », Wy, 
A sans. doute fait pour être porté en procession. ~ a 
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MONUMENT DE VEND@EUVRES. — « Dieu avec cornes de 

cerf, représenté comme un enfant, vêtu d'une tunique serrée à la. 
= taille par une ceinture et d’un manteau agrafé sur l'épaule droite, 
— 4SSis, les jambes nues et croisées, entre deux personnages nus qui 
Tui saisissent les cornes et sont debouts, chacun sur un serpent. 
Des deux reptiles, celui de gauche a peut-être un visage humain. 
Le dieu tient probablement une bourse dans ses mains. Le person- 
nage de droite, assez âgé, tient probablement. de la main gauche 
an torque; l’autre, plus jeune, a l’un de ses pieds sur un autel 
‚et s'appuie de la main droite sur la tête du serpent. Sur la face 
latérale gauche, Apollon citharéde. > 


- MONUMENT DE SAINTES, — « Groupe en pierre remar- 
quable, à deux faces sculptées. Sur la face antérieure à gauche 
dieu assis, les jambes croisées, tenant de la main droite un torque, 
de la main gauche une bourse. A droite déesse assise sur un siège, 
drapée, tenant de la main droite un objet indéterminé, peut-être 
un oiseau, de la main gauche une corne d’abondance. A côté d'elle, 
petit personnage féminin. Au milieu de la face opposée, dieu. cornu 
assis, les jambes croisées, sur un siége que décorent ou supportent 
deux tétes de taureau; il tient de la main droite une -bourse, de 
12 main gauche un objet indéterminé. A gauche sur un piédestal, 
femme debout, drapée, un objet non reconnaissable dans la main. 
droite. A droite, sur une base supportée par une tête de taureau, 
homme nu (Hercule ?) debout, tenant de la main gauche un objet 
ressemblant à une pomme et s’appuyant de l’autre sur une massue. 


MONUMENT D'AUXERRE, — « _ Divinité* accroupie, vêtue 
d'une tunique longue et. d’un tablier maintenu sur chaque bras, 


+ res de Vépaule, au moyen d’une boucie et de deux courroies ; 


poignet. Il tient de la main droite un objet rond (pomme ?), de 
l'autre main, sur ses genoux, un enfant couché dont il soulève 
ja tête (d'après Esperandieu). Du côté gauche un buste imberbe,. 
dont le cou est aussi paré d’un torque. » 


MONUMENT DE SOMMERECOURT. — « Statue: Homme 
assis, dans l’attitudé dite bouddhique, vêtu d’une tunique, le cou 
paré d’un collier, tenant des deux mains devant lui un grand, 
plat dont la partie antérieure a disparu. Deux serpents à° tête 
de bélier, qui entourent le cou du dieu et dont les queues sont . 
nouées derrière son dos, paraissent se nourrir d’une pâtée conte-. 
nue dans ie plat. Deux trous de scellement encore remplis de 
“plomb ont été creusés sur le sommet de la tête pour porter une 
ramure. » 

- Signalons aussi, dans ce pays nantais, — des coutumes duquel . 
-E.C.K. nous a entretenus dans le précédent numéro à propos de- 
Kernunnos, — deux découvertes faites, l’une à Quilly, l’autre 4 - 

ain : ee 

TERRE CUITE DE QUILLY. — « Le dieu a une grosse tete, 
un cou très large et un torse raccourci. Il porte un collier. Pose : 
bouddhique. » (3). Ss = : 

E BLAIN. — « Stéle en forme de pyramide tron- 
Me Blea acme debout, nu, de face, la main gauche levée, tenant - 
peut-être de Pautre main, un objet rond. Au-dessous, animal peu 
reconnaissable. Du côté gauche, apparemment, un serpent à tête. 
> ge bélier. > : 2 A Ses a Cae 

. Mais plus curieux encore est le bronze trouvé à 

Ferrand (4), représentant une déesse dans la même posture ac- » 

croupie avec une ramure de cerf sur la tête, tenant de la main 
_ droite une patére et de la gauche une corne d’abondance ; un 

‘pronze analogue est conservé au British Museum, ; 


PR OR NT) LE RY TT EO) ee ere AT LAN OR 


al ( i mmence cet article a été dessinée d’aprés cette 
= ee ea serpent criocephale a naturellement été ajoutée 
_ par le dessinateur); cette figurine est curieuse parce que les jambes du ae 
EL: y ont exactement la posture yoguique dite «posture parfaite», une < > 

} pour la méditation. En outre, le dos de la statue est orné de _ 
symboles astrologiques. ; ee | 

) Voir M.. R. LANTIER, Monuments et Mémoires Pict (1934), pp. 44 et 
” 7 et suiv. L RER 305 . 
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e personnage a le cou paré d’un torque et un bracelet à chaque. ~~ 


x os On entend par là l’assimilation qu’on essayé de faire les auteurs | 
5 “ Jatins de l'antiquité des dieux étrangers aux dieux de Rome, Rien … 
n'est plus contraire à l'esprit celtique, et même au véritable esprit 
traditionnel, que cette classification poussée à outrance (cette «dés 
: partementalisation » des dieux, comme disent les auteurs de langue 
+ ° anglaise) à laquelle se livrent, après César et les autres, les 
- auteurs modernes traitant des dieux celtiques. Mais les Celtes eux- = 
. mêmes nous disent parleurs inscriptions votives que ce jeu est 
* ae : vain : on retrouve. dans les dédicaces de l’époque gallo-romaine ~ 
da même épithète celtique ou latine accolée tantôt à l'un, tantôt. 
à l'autre dieu romain. Parmi mille exemples, citons ceux-ci : Mars, 
"aussi bien que Mercure, est dit Teutates, Vellaunus, Iowentucarus 5 ~ 
on connaît, un Mars Smertius et un Mercure Victor, alors que ~ 


ee c'est l'inverse que l’on attendrait. 3 
Z fe Cela montre bien 1’ « ambivalence». des dieux celtes, ou, plus 7 
? exactement, que les Celtes n'y voyaient bien que des figures d’une 4 
a même divinité unique, chacune d'elle étant, sous. son aspect 
À ticulier, le dieu « bon à tout, dagdae », comme l'était le dieu irlan- 7 
+ . “ais Eochaid Ollathir, — le dieu « sympolytechnicien, samida- 7 
of nach », comme l'était Lugus dans le récit de la bataille de Mag ~ 
| ‘ “ Tured. Mme M.-L. Sjoestedt. a insisté avec raison sur ce point = 
a « L'efficacité universelle, totale, est le caractère de tous les dieux” 
Le * celtiques que nous voyons combattre, secourir ou inventer selon 
PR les besoins de leur peuple. » Cela rend pratiquement impossible ~ 
A * l'identification aux dieux « rationdlisés » de la République et de 
Ber l'Empire romains. Que l’on trouve done dans Kernunnos.des traits 
be Be rappelants Mercure, c’est possible, mais il n’a, par exemple, rien 
oda du « psychopompe > ni du « dieu des voleurs ». 4 
| INTERPRETATION SOCIALE ? 
2 Le ous pe proche de la vérité, l'interprétation « sociale » de h 
4 M: G. Dumézil n’en est pas moins erronée, parce qu'elle manque 4 
#7 de principe. Si tel dieu nous paraît en rapports plus particuliers M 
mls an ‘avec telle classe sociale, — ce 3 Dumézil a bien mis en lumière, 
Au) .— ce n’est pas parce qu’il est devenu le dieu de cette classe, mais 


s: parce que, dans son. ordre, il représente le même principe méta- 
2 ; ea que celui qui constitue ladite classe sociale en tant que 
: elle. C'est ainsi que le Dagda est le « druide des dieux», et non, 
comme le veut Dumézil, le « dieu des druides ». Dumézil s'est pour- 
tant bien référé à la théorie hindoue des trois gounas, qui 3 
’ le vrai door explicateur de sa facon de voir; mais au lieu d'en … 
faire délibérément usage, il ne l’a citée qu’à titre de comparaison = 
ses explications péchent donc non par la base, mais par la tête. 
Faute d’assise traditionnelle solide, il est d’ailleurs réduit, dans 
ses derniers ouvrages, sous les. feux convergents de la critique : 
adverse, à faire bien des concessions, de forme et même de fond, — 
à ses opposants, qui, outre l’indépendance d’esprit de M. Dumézil, — 
détestent tout ce qui, « entaché » (disent-ils) d’esprit traditionnel, — 
chat de démolir ou même de faire mettre en doute leurs pauvres 
explications matérialistes et scientistes. Notons d'ailleurs, et 
. ticulièrement dans le cas qui nous occupe, que les th 
' Dumézil, bornées parce que scientifiques, analytiques et s ; 
tiques, ignorent forcément certains aspects divins, telle: là 1 
de Kernunnos, et n’en donnent aucun élément d'explication. 


(5) G. DOTTIN, Manuel pour servir à l'étude de l'Antiquité Celtique, p. 3 
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| INTERPRETATION TOTEMISTi . 


Ce n’est plus à la mode... Malgré tout le mal que Salomom 
Reinach s’est donné. il y a quelques décades pour prouver Vexis- 
‘tence d’un culte totémiste chez les Celtes, il ne reste rien de ses 
théories, contre lesquelles se sont élevés de nombreux savants. 
J.-G. Frazer lui-même nie l'existence du totémisme chez les Celtes. 
"On constate cependant chez eux l'existence de figures divines 
animales, mais il est impossible de prouver que le culte « therio- 
morphique » ait précédé dans le temps celui des figures « anthro- 
Res >: il n’y a donc pas évolution (au sens moderne} 
de la forme animale à la forme humaine du dieu. D'ailleurs le 
Culte des dieux à forme humaine, trop humaine, pourrait-on dire, 
tel que les Gréco-Latins l’ont pratiqué, n’est guère qu’une dévia- 
tion « rationaliste », donc une dégénérescence, du culte des 
images tel que le pratiquent encore les Hindous. Le cerf, totene 


des chasseurs celtes, devenu le « dieu Cernunnos», est donc une 


Æxplication fausse. 


INTERPRETATION NATURISTE ? 


Après avoir été longtemps soutenue par les celtisants (toute 
œuvre de Sir John Rhys, par exemple, en est viciée, quel que 
soit son intérêt par ailleurs) elle n’a plus cours non plus. Or 
admet aujourd'hui la validité du langage symbolique, et que, der- 
rière le soleil, ou l'éclair, ou la pierre levée, c’étaient les dieux 
ou les principes . cosmiques symbolises par ces choses que les 
anciens adoraient. On ne dira donc plus que, en Kernunnos, c'était 
da fécondité des animaux à cornes que le 'Celte adorait. 


- INTERPRETATION ASTROLOGIQUE ? 


: C'est celle -qu’a tentée M. A. Savoret, dans sa plaquette « De 
Bess symboles -dfuidiques». Elle est très près de la vérité. 
Elle n'y atteint pas tout à fait, parce que cette « mytho-astra- 


Homie druidique », comme l’auteur la dénomme, est encore un point ~ 


de vue trop systématique. L’astrologie et l'astronomie relèvent 
certes d’un symbolisme très élevé, mais encore partiel si lon né- 
£lige les principes suprêmes. Cependant M. Savoret a vu juste 
en disant que Kernunnos est sans doute l'époux de ZLitauis, la 
Terre-Mere (la Prithwi des Hindous) et qu'il faut peut-être ie 
approcher de l’Apollon Cobledolitauus « qui engrosse Litauis >». 
wa 3 à es x 4 


©. KERNUNNOS, « DIEU DU BETAIL » 


a 3 
_ Je fait que Kernunnos ait été christianisé en St-Cornély, pro- 
tecteur du bétail, des bovins plus précisément, montre que lune 
le ses fonctions « extérieures » était probablement cette protec-. 
on de tous les animaux cornus, domestiques ou sauvages. 

C'est lui qui, en tous cas, lés nourrit. Sur le monument de 
Reims, au lieu de voir sortir du sac du dieu «des pièces de mon- 
ies que flairent un cerf et un taureau», on peut y voir des 
pines ou des glands; que les animaux utilistront comme nour- 
ture. Sur le monument de Sommerécourt, ce sont deux serpents 
tete de bélier que nourrit le dieu, d’une patée contenue dans 
d plat. Le dieu sera donc maitre et de leur existence et 
e leur subsistance. ones 

Et c’est sous cette forme que son culte a persisté le plus long- 


— 


en j 5 
dent. est à noter qu’en pays dé Vannes, les deux églises 
léc bes à St Cornély, Putie à Carnac, l’autre dans la commune 
> Languidic, sont voisines d’alignements mégalithiques ; or ceux- 
i sont toujours en rapport avec de notables phénomènes astro- 
omiques (les levers solaticiaux, par ex.) et ceci est à rapprocher 
les ornements astraux figuré au dos de la terre cuite de Quilly 


un 
5 pro ue, 
venu en Léon le St 1 
ve 27 6 MERE - . (Suite page 128.) 


= 


nps, jusqu'à ce que le saint pape Cornély ou d’autres lui suc- . 


devenu St Cornély en pays de Vannes, + . 
et Cornouaille St Herbot, également inva- 


_“vandières de nuit », nous avons été amené à exposer ce qui s 


4a nuit. 


‘wie, ont, par avarice ou négligence, gâté le ies des, pauy 


. vandiere de nuit lave le linceul de ce 
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LES REVENANTS 
Répondant à une question posée par lettre au sujet des « 


1. LA LEGENDE. - 


Les « lavandières de nuit», en Bretagne, sont des « Ames € 
rantes », en « purgatoire », en train d’expier leurs péchés, — ell : 
sont alors neutres ou bienveillantes, — ou en « enfer pour l’éter- 
mité > ; — elles sont alors généralement malfaisantes. Cc est | 
upe secondaire dans l’ensemble des « Revenants », qui font ov 
refont ici-bas après leur mort ce qu'ils n’ont pas fait (devant 
faire) ou ont mal fait de leur vivant. f 
On se reportera d’abord, pour bien comprendre ce qui suit, 
ce qui a été publié dans les n°" 1 et 2 (a.s.) d'OGAM relativement 
la «Constitution de l’homme selon le Barddas gallois >, et 
était appuyé sur les données analogues du védanta hindou. | 
mombreux faits relatifs à ce dont nous traitons sont rassembl 
dans le livre d’Anatole Le Braz: «La légende de la mort 
Jes Bretons Armoricains >, | 
Voici d'après cet ouvrage (t. II de l'édition de 1945, pp. 259° 
Je résumé d'un récit typique, parce que complet, apportant 
mal son remède : | 
Fante Lezoualc'h, de St-Trémeur, pour gagner quelques sous, se 1 
à la journée dans les fermes des environs, ne pouvait s'occuper de 
que le soir. Rentrant chez elle un samedi soir, il lui faut laver 
le lendemain dimanche la chemise de son mari et celléS de ses enfants. 
Par un magnifique clair de lune, elle s’en va donc laver & la riviére. Tout 
à sa besogne, elle n’entendit pas arriver une autre lavandière, — une femme: 
svelte, portant allègrement sur sa tête un énorme faix de linge. Celleæi 
interpelle Fante: 
— Tu as tout le jour pour toi! Tu ne devrais pas me prendre ma place, 
Fante effrayée ‘et bouleversée, ne sait que balbutier: ; 
— Oh, mais je vais vous la céder volontiers, si c’est votre plaisir. ~ 
Mais la maoues nos (femme de nuit) ne lui veut aucun mal. Elle badinaib : 
— Je suis toute disposée à t'aider, si tu y consens.. Moi, j'ai le temps. 
— foi, ce.n’est pas de refus, répond Fante, rassurée. F 
Et toutes deux de frotter, de savonner et de jouer du battoir. Et 
bavarder... Fante avoue la dureté de son sort: aujourd’hui, par € | 
“1 est dix heures et elle n’a pas encore soupé! Et I’ « étrangère » de lui dire: 
— Eh bien, Fante, retourne chez toi. Tu n’en seras pas à la troisié 
bouchée que je t’aurai rapporté ton linge, blanchi comme il faut. 
Fante remercie et court à la maison. Tout en servant la soupe, ‘elle: 
æonte à son mari la surprenante aventure, qui devient aussitôt soucieux: 
— Malheureuse! vous avez accepté l’aide d'une maoues nos ! 4 
— Jésus béni ! j'en avais presque l’idée... Que faire ? : 
— Allons, achevez de souper. Et puis rangez vite les choses: mettez 
Rn Se à son mE oP aged; a ern x“ balai ela place, 
en f vez-vous les et jetez l'eau sur les marc | 
Faites vite, et couchez-vous! 5 - ar ; 
Ayant ainsi fait, Fante vient de se mettre au lit quand la «femme 
nuit À frappe à la porte, disant apporter le linge lavé. Mais nul ne Jui’ 


Un grand vent s'élève alors, signe de la colère de I’ «étrangère». 
fait appel à l’aide du trépied, du balai et de l’eau, puisqu'il n’est chré 
qui réponde. Mais les trois aides occultes ne peuvent rien, parce qu’ils 
& leur place et que tout est en ordre dans la maison. Le vent tombe 
et le fantöme de fuir en grommelant, ayant trouvé son maitre. » 5 

Emile Souvestre (Le Foyer Breton, 1845, p. 69) et F. Le M 
{Revue Celtique, t. I, p. 421) nous apportent la précision 
ces <lavandieres de nuit» sont des femmes qui, pendant 


gens, en le frottant par exemple avec des pierres pour epargn 
> Savon, — ou bien encore, qui lavent la nuit des linges mys! 
gd (1) ner tx sa leurs fautes. D’autres fois ce ne 
es esprits m ‚qui ne sont 5 
umains désincarnés ». En ee: ae 
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_ AMES REVENANTES. 

_ Celles-ci ne se manifestent guère qu’en pays chrétien. En effet, 
es rites chrétiens de la mort tendent, aprés la mort corporelle. 
+ stabiliser l'être, qui est toujours dans son état humain, dans ce 
ju'on peut appeler les « prolongements suktils» de cet état (2}, 
+ cela pour de très longues durées. En « paradis», par exemple, 
être se trouve «fixé» dans la contemplation de la Face Divine 
usqu'à la dissolution finale du Cosmos (ce que les Hindous appel- 
ent la Grande Dissolution, « mahapralaya »). 

_ Un de ces « prolongements » est constitué par ce que les chre- 
jens appellent « purgatoire », les musulmans « barzaq», les thi- 
Jétains. « bardô » : c’est un état intermédiaire, où l'être humair 
souffre pour expier les conséquences non spirituelles de ses péchés, 
Jour «dissoudre du karma». Cet état n'est pas, à proprement: 
Jarler, dans notre espace ni notre temps d'hommes vivants sur 
erre. Il garde cependant, avec ce temps et cet espace, des liens 
lus ou moins subtils, en raison de l’état des « défunts», toujours 
humain > bien que « désincarné», ce qui rend possible leur mani- 
estation motu proprio aux yeux terrestres. Surtout lorsque, aban- 
lonnés par leurs proches, ces « défunts » ont, comme on dit, besoim 
le prières. 

Dans les cas d’apparitions, où il s’agit vraiment d’une « âme 
evennante », les manifestations cessent généralement avec la satis- 
action des demandes du revenant, satisfactions qui sont le plus 
souvent d'ordre religieux (messes ou services funèbres, imhuma- 
ion convenable, pélerinages à accomplir, etc.). > 


. AUTRES MANIFESTATIONS DE « DEFUNTS ». 

Dans les autres manifestations dites de « défunts », on n’a plus 
‚faire à des êtres humains subsistant dans un des prolongements 
ubtils de leur état, mais le plus souvent à des « coques astrales », 
les « conglomérats psychiques » fragments plus ou moins impor- 
ants de l'organisme subtil, abandonnés par l'être humain après 
a. mort corporelle, gardant une apparence d’ « individualité > sur- 
ivante (3), et. devenant parfois l’agent de ce que les ‘spirites 
:ppellent les matérialisations en les attribuant faussement & 
"« esprit des désincarnés ». 

En fait il s'agit de simples condensations d'énergie psychique, 
le präna, qui peuvent devenir l'instrument dangereux de magi- 
jens noirs, sorciers ou nécromans (humains) ou d’entités du plam 
istral (non-humains, celles-ci intervenant souvent dans les séances 
pirites, à l’insu du medium et des assistants). ARE 
» On ne doit pas douter, d'une manière générale de la possibilité 
le ces apparitions, ni de leur réalité, dans les cas bien étudiés. 
In en voit moins qu'il y a cent ans et beaucoup moins qu'au 
moyen âge, parce que notre époque, « matérialisée >, pétrifiée dans 
à constitution psychico-physique, autant qu’elle est matérialisée 
Pesprit, voit son ambiance psychique devenir pâteuse, s’£paissir 
t se solidifier (relativement parlant, bien sûr) ce qui empêche. 
u arrête ces manifestations, tout au moins les raréfie et les rend 
noins perceptibles au commun ‘des mortels: cela est un des 
Signes des temps». . 2 x 
La où elles ont encore lieu avec quelque fréquence, on a affaire 
un endroit de « perméabilité psychique » accentuee ; selon les 
nfuences (spirituelles ou praniques) qui s'y exercent et utilisent 
énergie psychique disponible en ce lieu comme un « support > 
ie manifestation, ils seront des « portes d'enfer » ou des « che- 
nins de paradis». De tels endroits sont en tout. cas dangereux, 
fréquenter, si l’on n'est pus très averti et capable de prendre 
* précautions adéquates. On ne « jouera» pas avec ces phéna-- 
iènes, comme le font les spirites, lesquels (malgré leur bonne for 
leur intention le plus souvent droite) s’exposent dans la PR 
art des cas à de très graves dangers. KERVERZHIOU. 


: oO i de toutes ses enveloppes ou « coques » (koca) l'être 
PE pau que it coque corporelle ER matérielle» et Erben avec 
t-être une fraction inférieure du corps subtil, vitalement liée au corps: 
(3) Nous rappelons l’importante distinction entre individualité et person~ 
où bien entre moi L 
- AR té (le Soi et ses enveloppes «supérieures») ne sont plus là. 
-plus d’individualité (humaine) à proprement parler. Fe 


dd, pe Pe 


À. =," bry 
Be in "ie een Pe 


et Soi. Dans les apparitions et materialisations, ~ 


LIA FAIL ET LA PIERRE DE SCONI 


Le vol retentissant de la « Pierre de Scone», enchassée sous 
Je siège du Trône du Couronnement (1), qui sert lors du « sacre» 
des Rois d'Angleterre et d’Ecosse, a incité de nombreux lecteurs" 
à nous demander ce qu'était cette Pierre. © à =" à 

Elle n’est autre que la Pierre de Fal, Lia Fail, Yun des quatre 
« talismans > apportés en Irlande par les Tuatha Dé Danann ; la” 
pierre de Fal avait l'habitude de mugir sous les pieds de tout roi 
d'Irlande, à condition qu’il fut de pure race milésienne et fut. 
æagréé.par le Ciel. Voici ce qu’en dit le Livre de Leinster (dans un f 
de ses chapitres, «le livre des invasions») : | 3 


« Ce sont les Tüatha Dé Danann qui ont apporté avec eux le grand Fal, 
c'est-à-dire la pierre de connaissance qui était à Tara, d'où le nom de Mag 
Whail, «plaine de Fal», pour Irlande. Celui sous les, pieds duquel elle © 
mugissait était roi d'Irlande. Cuchulinn la fendit et elle ne mugit plus sous 7 
Tui ni sous son pupille, c’est-à-dire Lugaid, fils des trois Find d’Emain. La 
Pierre depuis ne mugit plus, excepté sous Conn et lui seul. Alors le cceur 5 
= nee jaillit de Tara jusqu’à Tailten, de sorte que c’est là le coeur 

». 


> a 


«En réalité ce n’est pas cela qui en fut cause, mais bien la naissance 1 


alu Christ qui brisa le pouvoir de toutes les idoles. » 0 


Au témoignage d'auteurs médiévaux elle serait la propre pierre 
ui servit d'oreiller à Jacob à Béthel. Les légendes irlandaises la 
Font ensuite passer de là en Egypte où elle fut en la possession 
du pharaon qui, avec son armée, fut noyé lors du passage de la 
Mer Rouge alors qu'il pre les Hébreux fugitifs. Sa file” 
Skota en hérita, nous dit lAuraicept (2) lorsqu'elle épousa l’un 
des fils de l’Athénien Cecrops, La pierre suivit dans ses bagages 
jusqu’à Compostelle d'Espagne, que fonda son mari. C'est la que 
se forma la nation des « Scots» ou fils de Milé, qui devaient 
pias tard envahir l’Irlande et la conquérir sur les rois des Tribus © 
u Dieu de Dana (Tuatha Dé Danann). Un des Milésiens, Simon’ 
ie Loup, aurait été le premier roi couronné sur la Pierre à Tara 
fen vieil-irlandais « Teamuir»), l’an du monde 3270. (3). 
Que cette pierre ait été une « idole », l’objet d'un culte, il n’y 
a pas & cela Ie moindre doute, assure Joseph Loth (« La Pierre 
de Fal, omphalos ou phallus ?», Revue des Etudes Anciennes, 
XIX, 36-39). Mais ce culte lui était-il rendu en qualité d’omphalos: 


‘ou de phallus ? 


Un texte ancien, traitant de «la Race de Conaire le Grand». 
nomme en effet la Pierre de Tara Fal Ferp Cluiche, « Fal le penis. 
«de pierre >. En voici un extrait: «Il y avait un char royal à Tara. | 
A ce char étaient attelés deux chevaux de même couleur, qui-n’avaient ja- 
mais été attelés auparavant. Ce char se dressait devant celui qui ne devait ~ 
was recevoir la royauté de Tara, de sorte qu’il ne pouvait le conduire et 
que lesbchevaux en bondigsaient contre lui. (...) Il y avait aussi deux pierres’ 
à Tara, Blocc et Bluigne; quand elles acceptaient quelqu'un, elles s’ouvraient 
devant lui de façon à laisser passer le char. Il y avait là Fal Ferp Cluiche, | 
au bout de la course du char; quand un homme devait recevoir la royauté 
de , Fal criait contre l’essieu du char de sorte que tous l’entendaient, » 


Que certaines pierres dressées aient été chez les Celtes l’objet — 
de «cultes phalliques », c’est certain. Outre les pratiques supers- 
titieuses dont certains menhirs morbihannais sont encore (ou em 
tout cas étaient naguère) l'objet (4); on peut, d’aprés Joseph … 
Loth, citer ce curieux passage de la plus ancienne Vie de Saint … 
Samson, où il est dit que le saint, voyageant en crus 


41) Le vol a été commis aux premières heures du jour de Noël dans oa 
TAbbaye de Wesminster, où la « Coronation chair » Dun ee tee la:4 
chapelle absidiale dite de St Edouard le Confesseur, derrière le maitre-autel. 
Cf. Encyclopédie Britannique, t. XXIII (éd. 1947), p. 540, s.v. Wesmimster,. 
La e_mesure 61x46x25 cm environ, et pèse non loin de 150 kg. s 

@) OGAM numéros 1,2 et 6; Articles sur les « Ogams ». : 


13) Ces données chronologiques ne concordent 2) 
aa Bataille de Mag Tured, selon lequel ce CHR Era D De adres A 
«arent la Pierre de je „elle de rons (OGAM numéros 2 et suivants), Cela 

de sym que de la Pierre comme om 


“9 P.-Y. Sébillot, Le Folklore de la Bretagne (Payot, Paris 1950) pp. 122- 


eu > 


en aT à j 


tannique, aperçoit des hommes « bacchantum ritu quoddam phal- 
dum per imaginariam ludum adorantes.»- : . 


Mais, ajoute Loth, « quant au Lia Fail, son rôle si important dans 
Vintronisation du oi-d’Irlande s'explique beaucoup mieux si l’on y voit 
un omphalos plutöt qu'un phallus. Car la pierre de Tara était également 
dite «pierre de connaissance» -et par elle, c'était la voix de Tailtiu. 
la Terre-Mère des Irlandais, qui se faisait entendre désignant. 
ainsi son « mari», le Grand-Roi. ; = 
2 Le premier roi des Dal Riada aprés leur migration en Ecosse,. 
Fergus le Grand, fils d’Erc, fut celui qui apporta la Pierre en exil, 
d'abord sur Vile de Dunadd, où elle fut remise à la garde du. 
château de Dunstaffnage à la fin du 5% siècle. Mais il y a lieu de 
croire qu'elle aurait fait au préalable un séjour au monastère de: 
Zona, cette « Mecque des Gaëls » où, pour la première fois en 
Grande-Bretagne, aurait eu lieu le sacre d’un roi: celui d’Aidan 

ar St Colomban, vers la fin du 2° siècle chrétien. On notera que 
ona a toujours été l’un des «centres» majeurs du monachisme- : 
celtique. : 

Apres sa victcire finale sur les Pictes (840), le roi des Scots, 
Kenneth II, transporta la Pierre à l’abbaye de Scone, d’où le 
mom quelle a gardé. Scone est actuellement une petite paroisse- 
du Comte de Perth, 4 quelque 3 km au nord-est de cette derniére 
ville, sur la rive gauche de la Tay. Au lieu dit Old Scone se trou-- 
vent le site historiaue d’une abbaye et d’un palais. Car Scone fut. 
la capitale des Pictes du Nord, sa « Colline d'Assemblée » (Moot 
Hill) (5) est également nommée la « Colline de la Foi» (the Hill. 
of Belief) du fait que c’est là que les rois Pictes promulguérent 
les premiers édits, « établissant » l’église-chrétienne : on peut done 
croire que s’y tenaient encore des assemblées analogues à celles de 
Tara. L'abbaye historique de Scone fut fondée en 1115 par Alexan- 
dre Ie, mais à cette date Scone était déjà, depuis longtemps le 
siège d’une abbaye et un centre de vie religieuse: comme à 
dona, on y est en présence d’un « centre » chrétien fort important. 
C’est là, en tout cas que tous les rois de la famille des Mac Alpine- 
furent couronnés. C’est de cette fonction royale que la Pierre doit. . 
tirer son appellation de «Stone of Destiny» — bien qu'après 
avoir « perdu son cœur » elle n’eüt jamais plus crie sous les 
pieds d’un roi scot (c’est-à-dire de race gaélique, les Gaéls d’Ecosse: 
n’etant d’abord qu’une colonie irlandaise). 

La succession de la reine Margaret d’Ecosse, une. Anglaise, 
ui avait épousé le roi Malcolm, fut « réglée» par l’intervention : 
u roi Edouard I’ d’Angleterre. Pour mettre d’accord les préten- - 

@ants dont il était, il mit la saisine sur l’Ecosse en 1291. Cinq ans 
plus tard il affirmait sans scrupule sa souveraineté (overlordship) 
en amenant la Pierre à Westminster, où elle fut instailée dans: 
Ja «Coronation chair». Tous les successeurs d’Edouard, sauf-les 
deux reines Marie, s’y sont assis lors de leur couronnement. 

Ce «transfert > brutal de la Pierre n’alla pas sans troubler» 
da conscience des rois anglais. Les Ecossais criant au larcin,. 
Edouard III, par le traité de Northampton (1382) accepta de la 
rendre à ses légitimes propriétaires, — ce à quoi la populace lon- 
donienne s’opposa. La dispute semble ensuite s'être apaisée avec: 
Vaccession au trône d'Angleterre de Jacques VI, d’origine écos-— 
Saise, ce qui préparait l’Acte d'Union de 1707, et la disparition 
des deux royaumes au profit du « Royaume Uni de Gräande-- _ 
Bretagne ». tee L ; : 

Le fait de la promesse de restitution demeure, ce qui permet 
au journal «the Times» d'écrire: [que les rites “a: couronne-- 
ment,] « même aujourd'hui, ne sont pas immuables. Nombre de 
ceux qui vénérent le passé historique applaudiraient si, (sans 
aucunement dissoudre l’union des deux royaumes), une cérémonie 


© Moot Hill que se tint en 906, la premiere Assemblée Natio- 
EE = igs National Council) dont les archives nous gardent la trace >. 
cf, Encyclopédie Britannique, t. XX, p. 135-136, s.v. Scone. 5 
ss Les passions nationalistes sont déchainées à ce sujet: Il nous parait 
SE bas Fe opinion raisonnable est celle de M. J. Mac Cormick, president. 
l’Assemblée Nationale ECossaise (Scottish Covenant) disant, quoiqu'il er 

t par la suite, qu'il espérait que la Pierre resterait a l’avenir en Ecosse, 
pour les Couronnements: elle était l’ancien symbole de la nation écos- 
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‘vent un bœuf ou une vache. Presque tous les vieux saints 


i Sie ae eee 
quelconque d’ « inauguration » royale pouvait à n 
brée sur le sol d’Ecosse >. =f? 


Il y a la une suggestion fort sage, & | e nous espé ron 
le gouvernement de sa Gracieuse Pie ER bien d 


effet (6). : He ’ U. 
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KERNUNNOS. ETUDES DE MYTHOLOGIE CELTIQUE ~ 
(Suite de la page 123) | 


qué pour la protection des bovins et aux pieds duquel figure sou. 


« masquent » ainsi une figure divine du panthéon celtique. ee 
La relation particulière qui existe entre Kernunnos et St Ederm, 7 
patron de trois paroisses bretonnes, sera examinée ultéricurement. ~ 3 


‚Nous avons commenté ici méme la description du curieux ; 
sonnage qu’est l’« Homme noir de la première clairiere >, 138 
l'histoire d’Owen et Luned (Loth, Mabinogion, II, p. 8 et Suiv. 
commentaires dans OGAM n° 6 et 1, pp. 3 et suiv.). Cet homme 
noir, qui trône sur un tertre au centre de la clairière, est le ~ 
roi des animaux de la forêt et le garde de celle-ci : il les appele 
en frappant un cerf de sa massue; le cerf brame, les animaux 
accourent. « Le fait que l’homme noir est noir et monopède est” 
à rapprocher de ce que nous apprend fu rer irlandaise des Fo- 


KERNUNNOS, DIEU NOIR DE LA PREMIERE CLAIRIERE | 
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animaux, mais deux PAST seulement sont nommées, cerf et 
serpents (les cornes de Kernunnos sont des bois de cerf et il 
souvent en main le serpent criocéphale). ~ 


hae ds lesa 


C'est à ce dieu de la clairière, — donnons lui maintenant son” 
nom de Kernunnos, — qu’Owen demande « par où continuer som” 
chemin. Il a fallu qu'il en arrive là, passage et halte nécessaire 
vers ce qu'il cherche. Nous tenons ici la forme celtique de ce 
qu'on nomme l'épuisement des possibilités inférieures, cette ren- 
contre volontaire, cette prise de conscience de ce qui est en nous 
comme l’appel d’en bas, comme le. vertige de l’animalité tentante; ° 
ii faut entendre et dire fermement non, il faut voir Yabime et + 
s'en détourner calmement. C’est à ce prix que le « grand homme 
noir» consentira à traiter d'égal à égal et nous empéchera d'être ~ 
la proie des loups, d'être piétinés par les cerfs, éventrés par a 
‚sangliers, piqués et mortellement empoisonnés par les serpents. $ 


Kernunnos est donc à l’orée du chemin initiatique, on pourrai 
dire que c'est je gardien du seuil. En cela son e est 
à celui du Janus latin, dieu des commencements. Nous retrouve 
rons cette signification en étudiant plus loin la forme tricéphale 


8 
vestige 


de notre dieu cornu. 


(A suivre.) VISSVRIX. 
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